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INTRODUCTION GENERALE 



Tout ce qui est atteint est 

détruit. H. de Montherlant 

INTRODUCTION GENERALE 

L'étude des écarts de croissance dans le développement 

des sociétés est devenue une préoccupation de premier plan. 

Les disparités régionales ne peuvent laisser indifférents les 

citoyens concernés, de même qu'une administration publique sou­

cieuse d'atténuer les écarts les plus marquants entre les diver­

ses portions de son territoire. Plusieurs disciplines ont re­

vendiqué leur place dans un nouveau champ d'action qui a pour ca-

1 

dre la région . La Géographie, par son optique, veut apporter 

un éclairage particulier sur un milieu de vie, de même que sur 

le comportement des communautés qui y habitent. Ce faisant, 

elle entend favoriser non seulement la compréhension d'un milieu, 

1.- A cet égard, on consultera avec profit: (Gottmann, 
1966, /025/, p. 43...) et (Haggett, 1965, /026/, 
p. 9-17). 

Il est à noter qu'au cours du présent travail, nous 
aurons recours la plupart du temps è un système de 
référence intégré au texte. Nous ferons ainsi men­
tion successivement: du nom de famille de l'auteur, 
de la date de la première publication, d'une cote 
numérique portant référence à notre section biblio­
graphique et enfin de la pagination utilisée. 
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mais elle vise aussi à établir des comparaisons et à aborder é-

ventuellement un niveau de généralisation à partir des phénomè­

nes observés et des variations qui les affectent. 

Toute opération d'aménagement d'un territoire présuppo­

se une phase d'analyse qui laisse une large place à la descrip­

tion du milieu. Les études géographiques ont très sauvent fait 

état de disparités régionales. Rares sont pourtant celles qui 

ont tenté de définir un état de "marginalité". Même si le con­

tinent nord-américain révèle une physionomie relativement homo­

gène, il est quand même possible d'y déceler des écarts de crois­

sance véritables. Ces écarts de croissance, rarement présentés 

comme l'apanage d'un tel ensemble, n'en sont pas moins percepti­

bles en s'appuyant sur toute une série de critères spécifiques. 

La confrontation de ces derniers permet de dégager une différen­

ciation spatiale et d'évaluer l'impact de disparités véritables 

dans le développement. 

OBJET DU PRESENT TRAVAIL 

L'objet de ce travail est de passer en revue une varié­

té de critères qui permettent d'identifier et de caractériser 

1 un milieu, soit: le Nord-Ouest québécois . Le choix de ce cadre 

est dicté d'abord par des considérations personnelles, compte 

tenu du fait qu'il nous a servi de milieu de vie pendant plus de 

vingt ans. A cela s'ajoutent des motifs rattachés aux caractè­

res mêmes de ce territoire. Cette région connaît pour le moment 

1.- On trouvera une délimitation de ce cadre dans la 
première section du chapitre qui suit. 
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une réévaluation brutale de ses secteurs d'activités originaux, 

ce qui a pour effet de maintenir un taux de chômage régional é-

levé, d'accélérer un processus de dépopulation et enfin de con­

damner éventuellement ce milieu au dépérissement. 

Le Nord-Ouest québécois est une région-problème aux pri­

ses avec des difficultés inhérentes à ses structures internes, 

mais aussi handicapée par une position excentrique par rapport 

aux principaux pôles de développement nationaux. 

Le choix de 1'Abitibi-Témiscamingue comme cadre opéra-

tionel présente un défi particulier, compte tenu que ce terri­

toire n'a fait l'objet que de peu d'analyses d'ensemble. Il 

est vrai que 1'Abitibi-Témiscamingue a tardé à se faire connaî­

tre comme entité régionale. A part les ouvrages de quelques 

pionniers de même que les travaux plus récents (1970) de la 

mission gouvernementale de planification et le rapport consul­

tatif du Conseil économique régional du Nord-Ouest québécois 

(Avis du C.E.R.N.O.Q.), on peut considérer que les recherches 

d'ensemble, portant sur ce territoire, se limitent à bien peu 

de choses. Ceci ne veut pas dire pour autant que ce territoi­

re n'a pas été étudié sous certains aspects. Ainsi, par exem­

ple, sur le plan géologique, cette région a été inventoriée 

comme peu d'autres milieux au Québec, compte tenu des nombreux 

gîtes miniers mis è jour, surtout depuis la fin des années vingt. 

1.- Le lecteur trouvera une liste d'ouvrage de base con­
cernant cette région dans la section bibliographique. 
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En utilisant le Nord-Ouest québécois comme cadre de ré­

férence, nous voulons nous attacher à l'étude d'un problème par­

ticulier, soit celui de la "marginalité"- Pour identifier les 

caractéristiques de base de la majorité des entités territoria­

les "péri-métropolitaines", il faut définir les types de rela­

tions que ces dernières entretiennent avec une ou plusieurs ai­

res métropolitaines. Du fait que nous vivons dans des sociétés 

spatialement et économiquement différenciées, il n'est pas sur­

prenant de constater des écarts de croissance marqués. En plus 

de ces déséquilibres, on peut dégager de multiples formes de dé­

pendance qui freinent le rayonnement de certains territoires et 

qu'il convient d'analyser plus à fond. 

Après avoir donné une définition théorique de la mar­

ginalité, nous nous attarderons à décrire les principaux handi­

caps qui affectent une région marginale. De cette façon, nous 

parviendrons à une définition en des termes plus concrets de ce 

qu'est cet état de marginalité. Nous aurons , dans un second 

temps, à évaluer l'impact d'un facteur explicatif particulier 

soit: l'éloignement. Ce dernier, malgré son caractère relatif, 

peut nous dévoiler des relations pertinentes à la compréhension 

des divers éléments structuraux d'une région. La distance, en 

tant que variable, revêt un caractère des plus géographique. 

Elle est un repère à même de nous révéler des interactions spa­

tialement observables. La compréhension de nombreux freins à 

la croissance de territoires suppose que l'on tienne compte de 

l'éloignement. Nous aurons l'occasion d'évaluer son rôle 
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véritable à partir d'un milieu bien précis et d'un contexte so­

cio-économique préalablement défini. 

ORIENTATIONS METHODOLOGIQUES 

Il importe maintenant de préciser la démarche méthodo­

logique que nous avons adoptée. Après une présentation du pro­

blème de fond, en l'occurrence la marginalité du Nord-Ouest qué­

bécois, nous avons tâché d'identifier le rôle véritable de l'é­

loignement en tant que facteur explicatif. Pour ce faire, nous 

avons misé sur l'analyse de faits et sur la description de situa­

tions particulières. Cette étape implique d'abord une part im­

portante de recherche et de documentation de base, dont le but 

premier est de révéler les malaises observables dans un milieu. 

Cette démarche analytique fait nécessairement appel à des indi­

ces socio-économiques aptes à éclairer une situation définie. 

Ces indices sont d'ailleurs, la plupart du temps, rapportés à 

une moyenne provinciale qui sert de valeur-repère. 

Par la suite, nous avons abordé une partie explicative 

où là, nous avons dû faire appel à diverses sources de référen­

ce. En tout premier lieu, nous avons misé sur un questionnaire 

administré auprès de la population du Nord-Ouest québécois et 

qui visait è saisir leur perception de l'impact d'un facteur 

1 

comme l'éloignement . Cette enquête, qui comportait une qua­

rantaine de questions,n'a pas la prétention d'être complète. 

Tout au long de cette recherche, nous avons dû privilégier 

1.- Nous présentons en annexe (cf. Annexe B) ce ques­
tionnaire, la méthode utilisée pour le préparer et 
une brève évaluation de ce dernier. 
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certains aspects de la vie socio-économique d'une communauté qui 

nous semblaient les plus susceptibles de subir les contrecoups 

de l'éloignement. Cette constatation vaut d'autant plus que nous 

nous sommes aperçus qu'un facteur comme l'éloignement n'agit que 

rarement de façon isolée. Il tend, au contraire, à s'associer à 

d'autres motifs susceptibles d'expliquer des situations particu­

lières. 

Notre enquête nous a aussi appris qu'il est difficile de 

mesurer l'impact véritable de l'éloignement sur la vie des gens. 

Lorsque vient le temps d'évaluer des perceptions, on se bute à 

des difficultés sérieuses: un niveau de sensibilisation fort iné­

gal à l'égard de certains problèmes, des déficiences très nettes 

lorsque vient le temps de comparer les conditions de vie dans 

des milieux différents et peut-être, par-dessus tout, une inca­

pacité de faire abstraction de problèmes purement locaux pour a-

dopter une vision d'échelle plus vaste. Les principaux résultats 

de ce questionnaire apparaissent tout particulièrement dans la 

seconde section du deuxième chapitre de ce présent travail. 

Pour compléter les données ainsi obtenues, nous avons 

jugé opportun de présenter une étude comparée des coûts d'appro­

visionnement en denrées de consommation courante. Les données 

recueillies résultent de comparaisons établies entre les prix 

affichés par deux super-marchés, l'un situé à Noranda et l'au­

tre à Montréal. Nos recherches nous ont amené de plus à ren­

contrer diverses personnes, occupant des fonctions qui étaient 
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1 

plus étroitement associées à nos préoccupations . Les informa­

tions ainsi recueillies vont servir de référence et permettront 

d'étayer certains énoncés présentés au long de ce travail. 

La cueillette de données semblables est enfin appuyée 

2 

par une analyse des "relations fonctionnelles" qui existent 

entre diverses variables. Nous avons mené, à cet effet, une é-

tude statistique comparative qui nous a permis de dégager diver­

ses répercussions de l'éloignement sur les caractéristiques so­

cio-économiques de certains centres urbains du Québec. Il deve­

nait ainsi plus aisé de définir des termes tels: accessibilité 

et hiérarchie et de parvenir à une compréhension de la"marginali­

té ff, qui tiennent vraiment compte de l'éloignement. 

QUESTIONS SOULEVEES 

Ce travail vise è découvrir, à partir d'un problème par­

ticulier, l'applicabilité d'un facteur explicatif apte à nous 

révéler certaines dimensions d'un cadre spatial. Il nous impor­

te d'entrevoir des questions aussi variées que celles-ci: 

- Comment peut-on définir Une situation théorique de 

"marginalité" socio-économique? 

- Le Nord-Ouest québécois obéit-il è un schéma d'ana­

lyse de cet ordre? 

1.- La liste des personnes-ressources rencontrées dans 
la région ainsi que le tableau comparatif du prix 
de divers items apparaissent en annexes (cf. An­
nexes A et C). 

2.- Traduction libre de (functional relation). 
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- ruelles sont les causes principales des disparités ré­

gionales, en contexte nord-américain et en particulier 

au Québec? 

- Est-ce que l'éloignement des grands centres constitue 

un obstacle véritable à l'épanouissement d'une commu­

nauté régionale? 

- Est-ce que ce même isolement géographique peut freiner 

l'évolution économique et sociale d'un territoire com­

me 1'Abitibi-Témiscamingue? 

- La distance est-elle une variable significative lors-

qu'incorporée à un profil de la "marginalité"? 

Nous ne comptons pas fournir "la réponse" a d'aussi nom­

breuses interrogations. Tout ce que nous espérons, c'est d'ou­

vrir certaines voies è des recherches plus approfondies, à la 

fois sur des questions de disparités de croissance de même que 

sur un cadre régional encore trop mal connu. Le champ d'appli­

cation d'une telle étude est vaste, certes, mais il est à la me­

sure de ce pays et des problèmes qu'on y observe. 



CHAPITRE PREMIER 



CHAPITRE I 

L'EMPREINTE DE LA MARGINALITE SUR L'ORGANISATION 

PRESENTE DE L'ESPACE ET DE LA VIE D'UNE REGION 

La description du caractère marginal d'un territoire 

comme le Nord-Ouest québécois peut se réaliser de multiples fa­

çons. Pour parvenir à tracer ce portrait, nous aurons recours 

d'une part, a certaines caractéristiques démographiques et d'au­

tre part, aux secteurs d'activités privilégiés dans ce cadre. 

Il importe toutefois, avant même de dégager ces caractéristiques 

rattachées à la "marginalité" d'une région, de définir ce con­

cept de même que notre cadre d'observation: le Nord-Ouest québé­

cois. Le lecteur sera étonné du nombre important de références 

utilisées dans cette première section. Une telle situation dé­

coule du souci de présenter un éventail de points de vue le plus 

large possible. L'utilisation de la langue anglaise permettra, 

dans certains cas, d'éviter de déformer la pensée des auteurs 

par des traductions rarement fidèles. 
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SECTION 1,0 

DEFINITIONS LIMINAIRES D'UN PROBLEME (LA "MARGINALITE")1 

ET D'UNE REGION (LE NORD-OUEST QUEBECOIS) 

La "marginalité" en tant que telle n'existe pas. Com­

me le remarque le professeur Isnard: "Une zone n'est pas margi­

nale par essence: elle le devient ou cesse de l'être" (Isnard, 

1969, /089/, pp. 100-105). Si l'on veut définir un tel terme, 

il importe de se référer è des expressions de même racine. 

L'idée de marge et le qualificatif marginal supposent, comme 

le fait valoir le dictionnaire Robert: "- Un intervalle d'es­

pace ou de temps entre certaines limites. - Une limite ou une 

distance plus ou moins grande hors de la limite. - Une situa­

tion économique à la limite du bénéfice ou du déficit (Robert, 

1970, /055/, p. 1045). Une situation marginale peut "idéale­

ment correspondre à un état dit de "marginalité" si l'on prend 

soin d'avoir à l'esprit une double relativité (temporelle et 

spatiale) qui marque son caractère. Pour être correctement 

perçu, un tel état doit être envisagé dans le cadre plus vaste 

des disparités régionales observables à l'intérieur d'un état. 

1.- La marginalité est un terme non encore accepté en 
lexicologie française. 
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1.1 DIVERSES DEFINITIONS DE LA MARGINALITE 

Il y a eu de nombreuses études entreprises depuis le dé­

but des années soixante (1960) pour cerner de plus près les é-

carts de croissance qui peuvent exister entre les diverses ré­

gions d'un Etat. Il est curieux de remarquer, è cet égard, le 

faible nombre d'études semblables consacrées spécialement au dé­

veloppement économique et provenant des travaux de géographes. 

D.E. Heeble fait même valoir le point de vue suivant: "Any exa-

mination of the professional geographical literature of récent 

years reveals an apparent and remarkable lack of interest among 

geographers in the study of the phenomenon of "économie deve-

lopment" (Keeble, 1967, /193/, p. 243). Cette situation est 

d'autant plus paradoxale que l'idée même de développement éco­

nomique régional porte référence à un cadre privilégié des étu­

des géographiques de même qu'à des problèmes dont l'inscription, 

dans un circuit économique, n'atténue en rien la portée spatia­

le. 

L'état actuel de la recherche géographique, en matière 

de développement économique régional, nous a contraint à puiser 

à même certains travaux d'économie et d'économie spatiale. De 

telles sources auxquelles viennent s'ajouter des travaux de géo­

graphes vont nous servir à cerner de plus près la notion de 

"marginalité" socio-économique. Il n'est pas possible ici de 

présenter en détail toutes les facettes d'une telle situation. 

Il nous a semblé préférable, pour le moment, de définir globa­

lement la "marginalité" â partir de divers points de vue, 
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quitte à en cerner de plus près les dimensions particulières 

tout au long de ce travail. 

1.1.1 _ [_es interactions centre-périphérie dans les études 

européennes et nord-américaines 

L'étude des interactions centre-périphérie a été amor­

cée à partir du siècle dernier par divers chercheurs allemands. 

Johann Heinrich von Thiïnen fut le premier à exposer un modèle 

d'utilisation du sol en milieu rural et à dégager l'impact d'un 

cadre spatial sur les activités d'échange entre un centre et sa 

1 

périphérie rurale. Sa théorie des cercles concentriques illus­

tre éloquemment comment la mise en valeur optimale d'un espace 

est en grande partie dictée par la distance qui sépare les di­

verses portions d'une région d'un marché donné. Son modèle 

théorique est à l'origine de nombreuses études d'économie spa­

tiale. 

D'autres auteurs germaniques ont aussi offert une con­

tribution non-négligeable à l'élaboration d'une théorie généra­

le de la localisation des activités économiques. Les travaux 

d'Alfred Ueber (Haggett, 1965, /026/, pp. 142-148) et d'August 

Losch (Losch, 1938, /093/, pp. 442-449) ont permis de mieux dé­

gager des principes de localisation industrielle et de présenter 

des critères permettant d'identifier des régions économiques. 

1.- On trouvera un exposé critique de cette théorie 
dans: Abler, R. et al. (1971), Spatial Organiza-
tion: The geographer's vieu of the Llorld, Engle-
uood Cliffs, Prentice Hall Inc., pp. 346-351. 
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Enfin, au début des années trente, lilalter Christaller a énoncé 

une théorie des lieux-centraux qui s'attachait à présenter di­

verses hiérarchies urbaines comme base d'une organisation spa­

tiale . 

Même si ces théoriciens germaniques n'ont pas défini ex­

plicitement les multiples relations qui peuvent exister entre 

un centre et sa périphérie, ils ont eu quand même le mérite de 

tracer la voie dans l'exploration des rapports entre un "heart-

2 
land" et son "hinterland" . La diffusion de ces recherches est 

imputable è deux économistes nord-américains, soit: Edgar M. 

Hoover de même que hjalter Isard qui, tout en faisant connaître 

ces travaux, se chargèrent de raffiner les méthodes d'analyse 

jusqu'ici utilisées en économie spatiale. Il est bon de noter 

que les travaux de ces chercheurs allemands ne furent que tar­

divement diffusés à l'intérieur des autres pays européens. Des 

pays comme la France et l'Angleterre connurent souvent ces pré­

décesseurs germaniques par le biais d'auteurs américains. 

Si on se réfère aux analyses menées par des auteurs 

français en matière d'économie spatiale, on s'aperçoit qu'elles 

1.- On trouvera un exposé pertinent de cette théorie de 
même que des travaux complémentaires d'August Losch 
dans: Berry, B.J.L. (1967), Geography of market cen-
ters and retail distribution, Engleuood Cliffs, Pren 
tice Hall Inc., pp. 59-73. 

2.- Les termes "heartland" et "hinterland" chers aux géo 
graphes germaniques sont aujourd'hui couramment em­
ployés, entre autres, par les auteurs anglo-saxons e 
américains. Ces expressions portent référence è un 
noyau ou axe central (heartland) qui exerce un pouvo 
de commande sur un arrière-pays (hinterland), habi­
tuellement incorporé à son aire d'influence. 
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sont en bonne partie tributaires des travaux de l'économiste 

François Perroux. Celui-ci fut le premier à mettre au point la 

notion de "pôle de croissance", dont l'influence a été marquante 

sur la littérature économique contemporaine. D'après lui: "La 

croissance n'apparaît pas partout a la fois, elle se manifeste 

en des points ou pôles de croissance, avec des intensités varia­

bles pour l'ensemble de l'économie" (Perroux, 1964, /050/, p. 

179). C'est donc dire que cette croissance n'est pas uniforme 

et qu'elle peut se propager à partir de noyaux ou de ce qu'il 

appelle "d'unités matrices" plus susceptibles d'exercer des "ef­

fets d'entraînement". 

Le professeur Perroux reconnaît qu'il n'existe pas seu­

lement des zones motrices à l'intérieur d'un état. Il observe 

ce qu'il appelle des "zones critiques". L'auteur définit sa zo­

ne critique comme: "une zone de sous-emploi étendu, durable (é-

ventuellement croissant) de la main-d'oeuvre et des autres res­

sources économiques. C'est une région où des ressources poten­

tielles sont présentes, ou bien ces ressources font défaut" 

(Ibid, p. 271). Donc è côté d'espaces polarisés et dynamiques, 

il est possible d'identifier de telles "zones critiques" où 

s'observe toute une série de problèmes. 

D'autres français ont apporté une contribution impor­

tante à l'étude des rapports centre-périphérie. Le premier, 

Claude Ponsard, a d'abord eu le mérite de diffuser en France 

les recherches entreprises par les auteurs allemands et améri­

cains. Quant a lui, une région se présente comme "un agrégat 
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spatial significatif qui comprend un point focal et son hinter­

land" (Ponsard, 1955, /05V, p. 118). De son côté, Paul Claval 

est plus explicite; il définit les régions marginales "comme des 

zones sous-développées au sein des économies modernes, souffrant 

du mal qui fait l'unité des pays du Tiers-Monde: elles sont reje­

tées du concert de l'économie moderne et ne peuvent entretenir 

avec lui que des relations déséquilibrées" (Claval, 1968, /015/, 

p. 466). Cette constatation amène l'auteur à dégager la notion 

d'un seuil: "Au-delà duquel les divers éléments spatiaux se dis­

posent d'une nouvelle manière" (Ibid, p. 492). Ces constatations 

de Claval se rapprochent assez étroitement de celles de Léo H. 

Klaassen, un économiste néerlandais qui, dans son étude (Klaas-

sen, 1965f /036/, 123 p#), identifiait divers critères de sous-

développement régional. Enfin, Hildebert Isnard considère, pour 

sa part, une région marginale comme une "périphérie en dégradé" 

qui serait la résultante soit: d'une "déstructuration", d'une 

intégration relative à un espace urbain ou finalement d'une 

"combinaison de facteurs propres" (Isnard, 1969, /089/, p. 100...). 

Il est impossible de faire part ici de toutes les re­

cherches menées en France pour cerner de près la notion de ré­

gion marginale. Nous avons dû nous limiter à quelques ouvrages 

plus accessibles et à des textes susceptibles de fournir une dé­

finition systématique de la marginalité. Nous ne vaudrions, en 

terminant, passer sous silence les nombreux travaux menés par 

le groupe: Economie et Humanisme, de même que par des géographes 

tels: Etienne Juillard et Yves Lacoste qui ont réalisé des 
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recherches concernant les concepts de région et de sous-dévelop­

pement. 

La définition des interactions centre-périphérie doit 

beaucoup aux chercheurs français mais elle est aussi, sinon plus, 

redevable aux conceptions anglo-saxonnes et américaines. Comme 

nous le faisions valoir précédemment, les études contemporaines 

en économie spatiale sont étroitement reliées aux efforts de 

deux chercheurs nord-américains, soit Hoover et Isard. Même si 

ces deux économistes ont surtout concentré leurs études sur des 

schémas de localisation d'entreprises et sur l'impact de certains 

coûts (transport entre autres), ils n'en ont pas moins tracé la 

voie à des recherches ultérieures en ce qui a trait aux relations 

centre-périphérie. C'est d'ailleurs Hoover qui reconnaissait la 

situation suivante: "In the absence of any initial differentia-

tion at ail, if natural ressources uere distributed uniformly 

over the globe, patterns of specialization and concentration of 

activities uiould inevitably appear in response to économie, so­

cial and political principles" (Hoover, 1948, /029/, p. 3). 

C'est, par le fait même, reconnaître le caractère inéluctable 

d'une différenciation spatiale des activités dans un cadre don­

né. 

Idalter Isard, de son côté, prétend que: "The gregarious 

instinct uould tend to foster nucleation" (Isard, 1956, /033/, 

p. 2). Cet "instinct grégaire" serait, selon lui, à l'origine 

de concentrations d'inégale importance des populations et des 

activités économiques pratiquées par celles-ci. Il y aurait 
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donc nécessairement une intensité variable de l'utilisation du 

sol, dans un cadre donné, qui s'expliquerait par divers facteurs 

dont, entre autres, la distance séparant un hinterland d'un cen­

tre quelconque. Quant au rapport centre-périphérie, il l'entre­

voit de cette façon "An urban-metropolitan région cornes to com­

prise an hierarchy of stratégie nodal sites, classifiable by or-

der and degree of dominance. The multinucleated body is, vieued 

from another angle, a network of transport interconnections and 

hence of interstitial areas each subject to hierarchical order" 

(Ibid, p. 11). 

Ces quelques constatations de Hoover et Isard font ap­

paraître la périphérie des centres comme des domaines de transi­

tion qui, par accident peut-être plus qu'autrement, sont suscep­

tibles d'être englobés par l'aire d'influence de noyaux urbains 

fortement hiérarchisés. Les préoccupations de ces deux auteurs 

sont tournées beaucoup trop vers l'élaboration d'une théorie de 

localisation des activités économiques de sorte qu'ils n'ont pas 

(comme tel) systématisé leur conception des écarts de croissance. 

A partir du milieu des années cinquante (1950) et de façon 

encore plus nette dans la décennie suivante, on a vu se profi­

ler les bases économiques et géographiques d'une analyse des 

écarts de croissance régionaux. 

Douglas C. North fut l'un des premiers économistes nord-

américains è présenter les relations qui existent entre une théo­

rie de la localisation des activités économiques et la croissance 

économique régionale. L'auteur remarque que: "Both location 
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theory and the theory of régional économie groujth hâve descri-

bed a typical séquence of stages through uhich régions move in 

the course of their development" (North, 1955, /096/, p. 241). 

1 
Ces étapes s'échelonnent depuis l'économie de subsistance, 

comme stade initial, jusqu'à la spécialisation dans le secteur 

tertiaire qui en est l'aboutissement. La croissance économique, 

ou ce passage du stade initial au stade final, implique qu'un 

territoire dispose de ce que l'auteur appelle: an "export base" 

ou une capacité réelle d'exporter des biens. Tenant compte de 

ce caractère essentiel, North fait valoir que" nodes grou up be-

cause of spécial locational advantages that louer the transfer 

and processing costs of exportable commodities" (Ibid, p. 248). 

Le pouvoir d'un centre de rayonner sur un hinterland devient, 

par le fait même, rattaché à sa capacité d'accroître son marché 

ou de dépasser le stade de subsistance. 

Parmi les géographes américains qui se sont préoccupés 

des relations centre-périphérie, il en est un qui, dès la fin 

de la décennie 1950, s'est attardé à une telle question. Ed-

uard L- Ullrnan, dans un article paru en 1958, faisait état des 

disparités entre la ceinture manufacturière du Nord-Est améri­

cain qu'il qualifie de "Core Area" et le reste du territoire 

américain qui correspond aux "Fringe Areas". La première zone 

s'avère un territoire avantagé à la fois sur le plan naturel et 

1.- De telles étapes ne sont pas sans rappeler celles 
de l'ouvrage de LU.bJ. Rostou, intitulé: "Les étapes 
de la croissance économique", publié quelques an­
nées plus tard (Rostou, 1960, /058/, 252 p.). 
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au niveau des échanges. Au contraire, les zones périphériques 

sont des espaces: "Remate frorn the center of the system and the 

self generating momentum of the center" (Ullman, 1958, /111/, 

p. 159). Confinés à une position excentrique, ces territoires 

ne parviennent que difficilement è faire valoir leurs attraits 

à l'intérieur d'économies nationales marquées, avant tout, par 

la concentration. Comme le remarque Ullman: "The Geographical 

differentiation starts out as a matter of homéopathie doses of 

mild concentration and uinds up as a System of massive localiza-

tion based on a uide range of internai and external économies 

of scale" (Ibid, p. 170). 

Cette concentration inégale des personnes et des activi­

tés à l'intérieur d'un territoire, nombreux sont ceux qui voient 

là une manifestation d'une évolution historique particulière. 

Deux auteurs, par contre, ont cru bon de scruter le rôle spéci­

fique dévolu au potentiel naturel d'un milieu en tant que jus­

tification de tels écarts. H. Perloff et L- Uingo considèrent, 

pour leur part, que: "In the hinterlands, resource endoument is 

a critical déterminant of the particular cumulative advantage of 

the région, and hence of its grouth potential. This heartland -

hinterland relationship seems to be the basic morphology of the 

subnational economy" (Perloff, Uingo, 1961, /099/, p. 239). 

Selon eux, la croissance des régions périphériques a été dictée 

par une inégale disponibilité en ressources à même de servir les 

fins des régions centrales. Il en est résulté inévitablement 

une "spécialisation" régionale des hinterlands déterminée, soit 



20 

par leur capacité d'exporter des biens, ou par suite d'un parta­

ge de certaines activités industrielles réalisé, plus souvent 

qu'autrement, au bénéfice des régions centrales. Dans de telles 

conditions, il n'est pas exagéré de parler de la vulnérabilité 

des économies régionales en périphérie du heartland. Se réfé­

rant à cet état de fait, les auteurs font valoir les situations 

suivantes: "shifts in national demand patterns, the émergence 

of substitutes, depletion, technological advances, or the rela­

tive shifting of régional advantage may, at any time, choke off 

grouth and leave behind enclaves of unemployed resources and e-

conomic stagnation" (Ibid, pp. 232-233). 

Plus récemment, plusieurs chercheurs ont voulu systéma­

tiser la perception qu'on peut avoir du rapport centre-périphé­

rie. C'est ainsi que Freidmann et Alonso posent ce problème de 

fond: 

"Activities corne to be concentrated in one or a feu cen-
ters. Thèse centers not only grou so rapidly as ta crea-
te problems of an entirely neu order, but they also act 
as suction pumps, pulling in the more dynamic éléments 
from the more static régions. The remainder of the 
country is thus relegated to a second class, peripheral 
position. It is placed in a quasi-colanial relation-
ship to the center, experiencing net outflous of peu­
ple, capital and resources, most of uhich redound to 
the advantage of the center uhere: économie grouth uill 
tend to be rapid, sustained and cumulative." (Freid­
mann, Alonso, 1964, /021/, p. 3). 

Il faut voir là une perception qui dépasse largement un 

cadre statique. Freidmann et Alonso font valoir beaucoup plus 

que des liens étroits entre un heartland et son hinterland. Il 

s'agit ici de percevoir comment une entité régionale quelconque 

peut être désavantagée dans ses relations avec une région 
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voisine au point de compromettre éventuellement jusqu'à son exis­

tence même en tant qu'unité. Se référer à un espace-problème 

dans un tel cas correspond bien à une situation de fait. Pour 

ces deux auteurs, la "dichotomie centre-périphérie" ne répond 

pas à leurs attentes en matière de planification de la croissan­

ce régionale. Politiquement, il leur semble plus opportun d'op­

ter pour une classification regroupant quatre types de régions: 

"Metropolitan régions - Development axes - Frontier régions -

Depressed régions". Ces régions se distinguent comme suit: "Me­

tropolitan and depressed régions represent, in essence, center 

and periphery. Development axes are an extension of metropoli-

tan régions and an embryonic form of uhat, in developed nations, 

has recently been baptized megalopolis. Frontier régions are 

the grouing areas of the periphery and may contain the seeds of 

future metropolitan centers" (Ibid, p. 4). 

Plus récemment encore, J. Freidmann et J. Miller fai­

saient état du partage de la structure spatiale américaine en 

deux grandes catégories de régions: - régions métropolitaines 

centrales et d'autre part - les périphéries inter-métropolitai-

nes. Celles-ci seraient d'ailleurs englobées par ce que ces 

auteurs qualifient "d'urban field" et qui correspond à "des 

communautés d'intérêts partagés", gage d'un nouvel "ordre spa­

tial" (Freidmann, Miller, 1965, /078/, pp. 312-319). Cette 

idée "d'urban field" implique une coalescense d'espaces métro­

politains et périphériques à l'intérieur desquels un pôle 

d'environ 300,000 habitants rayonnerait sur un territoire d'une 
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centaine de milles. A la base d'un tel schéma spatial, il y a 

deux idées de fond, soit: une hyperconcentration métropolitaine 

et d'autre part, une attraction croissante exercée par les res­

sources de la périphérie. 

Cette idée d'"urban field" (ou si l'on veut de champ 

d'attraction) a été reprise par bon nombre de chercheurs contem­

porains. L'analogie qu'an peut établir avec un champ magnétique 

s'avère d'autant plus pertinente lorsque l'on envisage les rela­

tions entre des centres et leur périphérie. Peter Haggett lui 

aussi fait usage du terme "field" qui traduit: "The sphère of 

influence of a city, the hinterland of a port, the migration 

field of a parish, ail hold in common the fact of interaction 

betueen a center and its periphery" (Haggett, 1965, /026/, p. 

40). Selon cet auteur, il est préférable d'employer le terme 

"mean field" qui traduit mieux l'extension véritable d'une aire 

d'influence que l'on peut mesurer à partir d'une variété de cri­

tères. 

Pour Brian Berry, le schéma traditionnel de relations 

entre un centre et sa périphérie soit une hiérarchie de lieux-

centraux desservant leur hinterland respectif; voilà une con­

ception qui tend à disparaître: 

"Since an increasing proportion of the North American 
population is becoming concentrated in such metropoli-
tan régions, this current phase of modernization may 
be eliminating central place hiérarchies... The éco­
nomie structure ue can anticipate is a nation made up 
of a set of interdependent metropolitan régions, each 
région specialized to a high degree internally instead 
of being successively subdivided into proqressively 
smaller régions to effectively articulate distribution 
of goods and services at retail". (Berry, 1967, /005/, 
p. 118). 
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C'est l'emprise des régions métropolitaines qui s'avère 

être la tendance la plus évidente. Il s'en suit que les péri­

phéries inter-métropolitaines correspondent à des aires où l'on 

observe une décroissance effective et une absence de dynamisme. 

Ce qui est dommage, comme le remarque Berry, c'est que les ef­

forts pour comprendre les écarts régionaux de croissance demeu­

rent encore fort timides: "In revieuing the thearetical, empi-

rical and practical littérature, ue are impressed by the feroci-

ty of the arguments and the lack of any gênerai agreement either 

about uays to identify areas of stress or methods of measuring 

its intensity" (Berry, 1965, /071/, p. 24). 

De son côté, Richard L. Morrill, même s'il reconnaît 

l'emprise de ce que l'on peut appeler de plus en plus une "mé-

tropolitanisation" (envahissement métropolitain), n'en rejette 

pas pour autant la théorie des lieux-centraux en tant que fonde­

ment d'une hiérarchie spatiale: "Nodal régions, central places 

and their hinterland, together forming the central place system, 

hâve already been discussed at length. They are the chief il­

lustration of the répétitive hierarchical nature of space" 

(Morrill, 1970, /044/, p. 184). Il est, par ailleurs, le pre­

mier auteur à esquisser une définition véritable d'un état de 

marginalité (peripherality). Morrill la présente comme suit: 

"The state of being at the edge of a communication system, far 

from the controlling centers of the culture or economy..." 

(Ibid, p. 243). Malheureusement, l'auteur n'explicite qu'indi­

rectement cette "peripherality". 
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Dans un ouvrage récemment paru, Fduard J. Taaffe et Ho-

uard L. Gauthier effectuent une synthèse des composantes d'une 

structure spatiale. S'attachant, entre autres, aux zones péri­

phériques, ils les définissent comme suit: 

"The hinterland of a node is the area in uhich that no-
de's field of influence is stronger than the influence 
of adjoining nodes. Thus a system of hinterlands uill 
reflect the position and relative importance of the ma­
jor nodes in a netuork, uith each node extending its 
influence farther touard ueak competitors than touard 
strong competitors. The hinterlands of the smaller no­
des are nested uithin those af larger nodes in a hierar-
chical pattern". (Taaffe, Gauthier, 1973, /059/, p. 
33). 

Ces auteurs font valoir un véritable portage spatial qui serait 

la résultante d'une capacité inégale des centres à dominer leur 

périphérie par le biais d'échanges et de liens variés. 

Jusqu'à date, nous avons présenté un survol rapide, et 

de ce fait nécessairement partiel, de certaines perceptions quant 

aux relations centre-périphérie. Lorsqu'il était possible, nous 

avons mis de l'avant la conception que se faisaient, ou que se 

font aujourd'hui, certains chercheurs de ce qu'est un état dit 

de marginalité. Ces points de vue s'inspirent de travaux menés 

aussi bien en économie, en économie spatiale qu'en géographie. 

Chacun d'eux vient appuyer une définition des composantes théo­

riques de la marginalité. Il va s'agir maintenant, pour nous, 

d'analyser ces mêmes perceptions, en les rattachant au cas par­

ticulier du Nord-Ouest québécois. 
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1.1.2 - L'évaluation des rapports heartland-hinterland au pays 

et en particulier au Québec 

Au Canada, les premiers efforts, en vue de cerner les 

disparités régionales, furent menés dans le cadre de la program­

mation A.R.D.A. (Aménagement rural et développement agricole), 

réalisée conjointement par les gouvernements fédéral et provin­

ciaux. Son but était le suivant: "le programme de l'A.R.D.A. a 

été entrepris en 1962 en vue d'aider à résoudre les problèmes 

sérieux engendrés par le chômage, le sous-emploi et les inégali­

tés sociales qui existent dans les régions rurales du Canada" 

(Canada, 1971, /124/, - ) . C'est dans le cadre de tels program­

mes que fut réalisée l'étude "Désavantage économique et social 

au Canada" (A.R.D.A., 1964, /118/, -) qui fait figure de pré­

curseur dans un domaine jusque là marqué par l'empirisme. Pour 

la première fois, on a présenté une étude systématique, permet­

tant de dégager des critères statistiques pour identifier cer­

taines inégalités socio-économiques. 

A partir des années 60, plusieurs offices furent mis sur 

pied pour appliquer des politiques de redressement économique. 

Parmi ceux-ci, on peut mentionner l'Agence de développement ré­

gional, l'Office d'expansion économique de la région atlantique 

(Atlantic Development Board) et le Fonds de développement écono­

mique rural (FODER). Les autorités fédérales favorisèrent la mi­

se sur pied des programmes de subventions aux industries, accep­

tant des emplacements nouveaux ou envisageant des modifications 

d'importance. Ces mesures incitatives de l'Etat couvrirent deux 
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champs d'application, soit: les régions désignées (correspondant 

en gros à l'oekoumène de base canadien, exception faite de la pé­

ninsule ontarienne et des régions plus prospères de l'ouest cana­

dien) de même que les zones spéciales (diverses enclaves locali­

sées surtout dans l'Est du pays et où le besoin de redressement 

économique se fait plus sentir). Toutes ces mesures d'aide, ces 

offices et les diverses lois les régissant furent chapeautées à 

partir de 1969 par le Ministère de l'Expansion économique régio­

nal (MEER) devenu, depuis, l'instigateur attitré des mesures 

d'aide canadienne pour pallier aux écarts régionaux de croissance. 

Les inégalités de croissance au pays ont été une préoccu­

pation de choix depuis fort longtemps. Les "disparités régiona­

les", en plus d'avoir été l'enjeu de nombreuses campagnes électo­

rales, continuent d'être un sujet d'actualité. Comme le remarque 

T.N. Breuis "disparities hâve been seen as a source of injustice 

and a threat ta national unity" (Breuis, 1970, /188/, p. 335). 

Les recherches du Conseil économique du Canada et de nombreux 

universitaires canadiens, plus particulièrement depuis une quin­

zaine d'années (début de 1960), font état de préoccupations simi­

laires. 

Dans un article intitulé "The Problem of Poverty in Ca­

nada", Robert M. Irving trace un portrait des relations centre-

périphérie d'une façon pertinente: 

"The Great Lakes - St-Laurence Loulands, although occu-
pying a very small area, contains one-third of the ca-
nadian population and dominâtes the commercial, manu-
facturing and financial activities of the country. As 
the Loulands hâve developed and diversified, other ré­
gions, ouing to a variety of deep-rooted factors, hâve 
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suffered a relative décline. Hence, régional disparities 
hâve persisted and the gap betueen the rapidly and slouly 
developing or stagnant régions is uidening." (Irving, 
1968, /032/, p. 381). 

Il fait aussi état des critères employés jusqu'à ce moment pour 

identifier les disparités de croissance. Selon lui, il est fort 

difficile de trancher une telle question: "The causes of poverty 

are complex, but they appear ta be related to income, éducation, 

health, and employment opportunities. Each of thèse factors is 

impartant and each can hâve a "domino effect" on the others". 

(Ibic, p. 373). 

Il y a quelques années, D. Michael Ray, dans une étude 

effectuée pour le compte du gouvernement canadien, faisait état 

de ce qu'il appelle "a center-periphery contrast"- Ce contraste 

trouve sa justification, selon, lui, dans un jeu de forces dont 

la toile de fond est cette capacité inégale des régions périphé­

riques de s'affirmer d'une part et de s'adapter d'autre part aux 

changements qui marquent notre société. 

"The région uith the greatest initial advantages and 
achieving sustained grouth becomes the économie cen­
ter or heartland. Centripetal farces are set in motion 
and leadership in finances, éducation, research and 
planning are added to the initial advantages af this 
heartland. Secondary, manufacturing and service activi-
ty gravitate touard the center leaving hinterland areas 
reliant on primary industries uhich tend to play a di-
minishing rôle in national économies". (Ray, 1971, 
/177/, p. 13). 

L'auteur fait état ici de concepts-clefs dans la compréhension 

d'un état de marginalité. L'idée d'un avantage initial, d'un 

rayonnement véritable, basé sur un leadership sectoriel et d'un 

rejet de la part d'un heartland des activités non-dynamiques, 
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voilà autant de qualificatifs qui font défaut aux régions margi­

nales. 

Si on se tourne maintenant du côté du Québec pour dégager 

les perceptions que l'on a des problèmes semblables, on peut ob­

server des profils d'analyse particuliers. Les premiers efforts 

dans le secteur public, pour saisir les rapports centre-périphérie, 

furent réalisés par le Ministère de l'Industrie et du Commerce, de 

même que par le Conseil d'Orientation économique du Lluébec (rempla­

cé depuis 1968 par l'Office de planification et de développement du 

Québec). Les recherches, dans de tels organismes, n'ont que rare­

ment contribué à définir précisément les rapports centre-périphérie. 

Deux ouvrages font toutefois exception à la règle; d'une part, 

"Les pôles d'attraction et leurs zones d'influence" de même que 

"Les origines et la nature des désiquilibres régionaux du Québec". 

Dans le premier cas, les auteurs, soit: MM. Girard, Frenette, Mor­

rissette et Lemieux, à partir de divers critères, ont voulu décou­

vrir une hiérarchie des centres québécois qui leur permettrait de 

déboucher à un autre niveau: "en recherchant l'existence d'une hié­

rarchie dynamique par la délimitation de zones d'influence, on 

était à mi-chemin de la découverte de l'organisation hiérarchique 

des régions du Québec"- (Girard, et al, 1967, /161/, p. 22.) 

C'est d'ailleurs à partir d'une telle analyse que fut réalisé le 

partage du Québec en dix régions et vingt-cinq sous-régions admi­

nistratives. 

De son côté, Robert D. Hirsch, dans son mémoire sur les 

déséquilibres régionaux au Québec, fait état des disparités de 
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croissance effectivement observables dans un territoire comme le 

Québec, en tenant compte de son évolution historique. Il en dé­

duit une faiblesse réelle de la hiérarchie urbaine québécoise: 

"le déséquilibre structurel ne se limite pas à la seule opposi­

tion Montréal - reste de la Province, mais provient surtout de 

l'absence de villes moyennes suffisamment peuplées pour équili­

brer la croissance de la métropole et surlout exercer de vérita­

bles fonctions urbaines vis-à-vis de leurs régions (Hirsch, 1967, 

/141/, p. 115). C'est, en somme, l'écart entre la zane métropo­

litaine de Montréal et les autres centres du Québec, situés dans 

un ordre hiérarchique inférieur, qui traduit le mieux, d'après 

lui, le déséquilibre de croissance auébécois. 

Cette idée de déséquilibre régional a été reprise par 

plusieurs chercheurs. Pierre-Yves Pépin est sans doute l'un de 

ceux qui s'est attardé le plus à définir ce qu'il appelle "les 

régions rurales à économie simple". Celles-ci constituent un 

"espace charnière", situé aux marges de l'espace véritablement 

urbanisé. Il justifie ainsi l'apparition des traits majeurs des 

régions marginales, telles qu'on les connaît: "Pendant qu'on 

était aux prises avec l'urbanisation et l'industrialisation, la 

conquête et la défense des marchés, de larges pans de l'oekoumè-

ne se sont dégonflés, caractérisés par un déphasage social et 

économique défini en termes de régions "déprimées", "sous-déve-

loppées" et "à développement lent" (Pépin, 1969, /155/, p. 29). 

Ce sont donc des portions importantes de l'oekournène québécois 

qui connaissent aujourd'hui un type de croissance non comparable 
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à celui des modèles métropolitains en pleine expansion. 

Reprenant de tels propos, Louis-Edmond Hamelin portait 

le jugement suivant: "L'énorme concentration de Montréal constitue 

un défi sérieux au développement de l'immense "désert" québécois; 

un écart trop grand est en train de se produire entre la Métropo­

le et le reste du Québec" (Hamelin, 1972, /084/, p. 4). Ce point 

de vue d'une métropole envahissante qui, en quelque sorte, stéri­

liserait la croissance des espaces périphériques, n'est toutefois 

pas partagé par tous. Il y a quelques années, trois économistes 

présentaient un rapport au Ministère de l'expansion économique ré­

gionale, visant à tracer les orientations du développement écono­

mique de la province. 

Dans ce mémoire, MM. Higgins, Martin et Raynauld, repre­

nant à leur compte la théorie des pôles de croissance, font va­

loir la nécessité de disposer d'un pôle fort, pour susciter des 

activités motrices en périphérie. Pour eux, le choix est clair: 

"parier sur l'innovation et le progrès signifie concrètement que 

les efforts de développement pour le Québec doivent porter sur 

la région de Montréal" (Higgins, et al, 1970, /140/, p. 135). 

Dans de telles conditions, on devine sans peine que le sort des 

régions périphériques est vite tracé: 

"Le pôle a besoin d'une zone (périphérique) pour mériter 
son nom. La zone est son marché, son réservoir de res­
sources, son domaine de souveraineté et de juridiction. 
Comme il vient automatiquement en conflit avec elle, il 
doit être assez puissant et innovateur pour que la zone 
en tire avantage". (Ibid, p. 114). 

La région périphérique ou marginale est vouée à une intégration 
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inévitable à la vie économique du pôle. C'est là, semble-t-il, 

la garantie d'une croissance équilibrée dans un territoire com­

me le Québec. 

Pour terminer ce tour d'horizon rapide, nous voudrions 

présenter notre perception intuitive de la marginalité, quitte à 

raffiner ce concept opérationnel, tout au long de la présente re­

cherche. Jusqu'à maintenant, il nous est apparu important de fai­

re valoir de nombreux points de vue concernant une telle question. 

Cette exigence était commandée d'une part, par un souci de faire 

appel à l'opinion d'un nombre suffisamment varié d'analystes et 

d'autre part, par l'ampleur même d'une telle question. Nous nous 

sommes limités à des définitions globales de la marginalité plu­

tôt que d'opter pour des perspectives sectorielles. 

Si nous avons procédé de la sorte, c'est qu'une telle 

question s'accamode mal de dissection rapide et que les divers 

auteurs présentés ont tendance à traiter un tel sujet d'un bloc. 

La marginalité physique, sociale, économique, culturelle, politi­

que, etc, voilà bien autant de facettes d'un même déséquilibre 

dans les relations centre-périphérie. C'est donc en tenant comp­

te du caractère englobant de la question et en nous inspirant des 

recherches précédentes que nous soumettons notre perception de la 

marginalité. 

1.1.3 - Une définition préliminaire de la marginalité 

Dans nos sociétés tributaires d'un régime à "teinte ca­

pitaliste" ,on dénote trois grands types de rapports entre un 
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heartland et son hinterland: 

- La recherche d'équilibre: reflet d'un besoin d'harmoni­

ser la croissance économique des diverses région d'un 

Etat. 

- La "marginalité": reflet de l'emprise trop forte d'un 

heartland sur ses régions périphériques, au point 

d'en freiner la croissance. 

- La décentralisation excessive: reflet de l'insuffisance 

d'un leadership apte à "dynamiser" la croissance in-

ter-régionale. 

Chacun de ces rapports, de même que leurs formes intermédiaires, 

dénotent autant de façon de concevoir la croissance des diverses 

régions à l'intérieur d'un Etat. Par ailleurs, chacun de ces mê­

mes rapports met en cause tout un système de relations où s'asso­

cient des encadrements variés: spatial - socio-culturel- économi­

que et politique. Des interrelations qui affectent chacun de ces 

encadrements, découlent toute une série de conséquences dont nous 

faisons état dans le tableau qui suit (Voir tableau # 1). 

Les relations qui peuvent exister entre un centre et sa 

périphérie sont encore mal connues aujourd'hui. De nombreuses 

raisons peuvent être invoquées à cet effet. En tout premier lieu, 

la prise de conscience véritable des disparités régionales est 

assez récente (au plus, une quinzaine d'années). D'autre part, 

nos sociétés ont été tellement bouleversées par l'industrialisa­

tion et son corollaire, l'urbanisation, qu'encore aujourd'hui nos 

analyses ne parviennent que difficilement à se détacher d'un 



Tableau # 1: Profils des interactions centr jériphérie. Dans notre système économique, 1 
rapports "heartland/hinterland" traduisent trois façons de concevoir la crois­
sance d'un territoire. 

1. La recherche d'équilibre: reflet d'un besoin d'harmoniser la croissance entre les régions, 

ISystème de relations) 

(Encadrement spatial] 

Valorisation du poten­
tiel des divers milieux 

Encadrement 
socio-culturel 

Encadrement 
économique 

Encadrement! 
politique | 

Epanouissement 
des communautés. 
Respect de leur 
caractère propre. 

Croissance équi- Partage de pouvoirs 
librée des régions réels, 
et complémentarité 
à divers plans. 

2. Lg "marginalité": reflet d'une emprise trop forte d'un "heartland" 

[Système de relations) 

[Encadrement spatial! 

Asservissement du po­
tentiel d'un milieu à 
des exigences externes 

Encadrement 
socio-culturel 

Encadrement 
économique 

Encadrem 
Ipolitiqu 

drementl 
e 

Appauvrissement Désarticulation 
et écarts accentués et décroissance 
entre régions éventuelle sur le 

plan économique. 

Pouvoirs qui échap­
pent à des citoyens. 

3. La décentralisation excessive: reflet d'une absence de leadership dans le développement 

[Système de relations} 

(Encadrement spatialj jEncadrE 
|socio-c 
[ncadrement 

-culturel 
Encadrement 
économique 

encadrement 
lolitique 

Absence de coordination 
et de planification dans Communautés ont 
la mise en valeur tendance à vivre 

repliées sur 
elles-mêmes. 

Orientations de 
courte vue et 
anarchiques. 

Multiplicité des cen­
tres décisionnels.-

!• Il existe de nombreuses formes intermédiaires de tels rapports. Source: Jacques Meunier 
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schéma urbain d'interprétation. Pendant trop longtemps, on s'est 

contenté d'identifier globalement les aires périphériques à des 

zones rurales au lieu d'essayer de voir en quoi celles-ci peuvent 

présenter des caractères fort différents. 

La nation de région marginale implique que l'an se réfère 

à une position ou à une situation privilégiée mais pas au point 

de perdre de vue, qu'en soi, une région (toute marginale qu'elle 

soit) est une entité différenciée. Il ne faut pas se contenter 

de dégager une hiérarchie fonctionnelle pour expliquer le carac­

tère marginal d'une région. Il faut aussi dépasser le stade des 

comparaisons pour constater comment, intrinsèquement, une région 

donnée peut porter en elle les germes mêmes de ses faiblesses 

structurelles. 

En terminant, nous voulons présenter ici une définition 

liminaire de la marginalité. Celle-ci revêt certes un caractère 

fort intuitif, mais nous espérons tout au long de ce travail don­

ner à cette esquisse imparfaite, des assises correspondant mieux 

à la réalité. 

Définition préliminaire de la "marginalité": Ensemble 

de conditions, propres à un cadre spatial, situé en périphérie 

d'une ou de plusieurs aires métropolitaines et qui, à un moment 

donné, est marqué par un système de relations de dépendance tra­

duisant de multiples désarticulations internes de même qu'un fai­

ble rayonnement externe. 
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1.2 DELIMITATIONS ET BREVE DEFINITION D'UNE REGION 

Il y aurait lieu maintenant de définir notre cadre d'ob­

servation. Le Nord-Ouest québécois demeure encore, à l'échelle 

du Québec, une région fort mal connue. Ce territoire, adossé à 

la frontière ontarienne, correspond à l'extension Nord-Ouest de 

ce que L.-E. Hamelin appelle le "Québec de base" (Hamelin, 1972, 

/084/, pp. 3-7). On peut déceler de nombreux découpages juridic­

tionnels à l'intérieur de ce cadre. Tout d'abord, le Nord-Ouest 

québécois ou 1'Abitibi-Témiscamingue, englobe trois circonscrip­

tions électorales fédérales de même que quatre comtés provinciaux 

et en plus, il est partagé en deux grandes divisions de recense­

ment fédérales. Il faut aussi tenir compte que depuis 1966, la 

région administrative #8 (Nord-Ouest) a été amputée d'un corri­

dor oriental qui incorporait un vaste territoire s'étendant à 

l'Est du 75D30' de longitude Ouest (ce qui a pour effet d'exclu­

re la sous-région de Chibougamau-Chapais). A ces quelques parta­

ges territoriaux, il faut ajouter que la délimitation des champs 

de juridiction des divers ministères provinciaux et fédéraux ne 

coïncident pas toujours. 

1 2 1 " Les délimitations générales de la région 

Il n'est pas dans notre intention ici, de trancher des 

débats frontaliers. Pour les fins du présent travail, nous nous 

en tiendrons à deux délimitations de cette région. Si nous agis­

sons de la sorte, c'est que les divers relevés statistiques dispo­

nibles ont pour base soit la région administrative du Nord-Ouest 
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ou bien les divisions de recensement d'Abitibi-Témiscamingue. 

Lorsqu'il est fait mention dans ce travail des termes Nord-Ouest 

québécois ou Abitibi-Témiscamingue, nous nous référons alors aux 

limites des divisions de recensement fédérales, soit d'Abitibi et 

du Témiscamingue ainsi qu'au territoire d'Abitibi (cf. carte #1). 

De son côté, le terme région administrative du Nord-Ouest se ré­

fère au partage territorial de 1966 réalisé par le Ministère de 
1 

l'Industrie et du Commerce du Québec. (Cf. carte #2) 

1.2.2 - Profil du Nord-Ouest québécois 

L'Abitibi-Témiscamingue est une région de plus de 

2 2 

140,000 km (88108 mi. ), soit d'une superficie supérieure à 

celle de deux provinces canadiennes réunies (le Nouveau-Bruns-

uick et la Nouvelle-Ecosse), ou de dimension correspondante à 

des pays tels: l'Angleterre ou la Tchécoslovaquie. Dans ce vas­

te territoire, on retrouvait, au dernier recensement de 1971, u-

ne population de 166,900 habitants , soit une densité de 1.18 hab/ 
2 2 

km (1.89 hab/mi. ). Voilà une situation qui dépeint bien la 

faible emprise que peuvent avoir des communautés sur leur milieu 

de vie. 

Si on tente d'expliquer un tel état de fait, il faut 

faire intervenir toute une série de facteurs qui tiennent pour 

1.- Pour de plus amples détails, on peut consulter: 
Québec (1967): Division du Québec en dix régions et 
en vingt-cinq sous-régions administratives, Québec: 
Ministère de l'Industrie et du Commerce du Québec, 
38 p., 1 carte hors-texte. 

2.- Recensement fédéral, 1971, Catalogue 92-705, (bulle­
tin 1.1-5),et Catalogue 98-701 (SG-1), Statistique 
Canada. 
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une bonne part à l'accessibilité relative de ce territoire. Le 

Nord-Ouest québécois appartient vraiment au domaine du bouclier 

canadien. Sa position, dès le départ, constitue un handicap. 

Raoul Blanchard, parlant de l'Abitibi et du Témiscamingue, fai­

sait remarquer, à juste titre, que ces deux sous-régions sont si­

tuées "tout à l'écart des autres domaines habités de la Province, 

à l'arrière de l'immense solitude boisée qui les isole derrière 

un écran de rocs, de forêts et de lacs" (Blanchard, 1954, /007/, 

p. 161). Cette région où se cotoyent forêts et lacs est un do­

maine de transition entre les basses terres marécageuses de 

1 

"l'Hudsonie" et les contreforts méridionaux du bouclier qui bor­

dent la plaine du Saint-Laurent. 

Son accessibilité relative sur le plan physique est con­

sacrée par une position en retrait des principaux circuits d'échan­

ge laurentiens. S'ajoute à cela un handicap non seulement physique 

mais psycholoqique soit: le climat du Nord. S'il est un facteur 

qui n'a cessé d'avoir prise sur l'imagination des "gens du sud" 

c'est cette idée d'un climat froid et rébarbatif qui tout naturel­

lement s'imposait dès qu'on franchissait le rebord des Laurentides 

pour se diriger vers le Nord. Une telle conception est héritée 

d'une période marquée par des traditions agricoles qui rendaient 

les moindres variations thermiques responsables des échecs plus 

ou moins sensibles des activités de production. Il n'est pas 

notre intention ici de vanter les conditions climatiques d'une 

1.- Expression empruntée à Louis-Edmond Hamelin pour dé­
signer les régions bordant la Baie d'Hudson. 
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telle région. L'altitude et encore plus la latitude des lieux 

ne sont pas sans avoir un impact réel, mais nous sommes très loin 

des écarts tant de fois décriés. 

Autre trait majeur qu'il ne faut pas oublier lorsque 

l'on scrute une telle région, c'est le caractère relativement 

récent de sa mise en valeur. Alors que le Témiscamingue n'a pas 

encore, en 1973, cent ans d'existence, l'Abitibi, de son côté, est 

un domaine peuplé par des populations blanches depuis à peine soi­

xante ans. Ces conditions particulières ne sont pas sans avoir 

des répercussions à plus d'un niveau. Cette région, tel un ado­

lescent qui a grandi trop rapidement, n'est pas en pleine posses­

sion de tous ses moyens d'existence. L'histoire d'un tel milieu 

s'écrit mal car ses premiers occupants souvent la vivent encore. 

L'Abitibi-Témiscamingue est certes une région au passé 

court mais pourtant, comme nous aurons l'occasion de le constater, 

on y décèle déjà une maturité surprenante de la mise en valeur du 

territoire. Il fuut reconnaître que les enclaves abitibiennes et 

témiscamiennes, en peu d'années, ont vu passer bûcherons, agricul­

teurs, mineurs et aventuriers. Parmi ceux qui y sont venus, cer­

tains étaient déjà bien pourvus techniquement, quand ce n'était 

pas financièrement, pour tirer rapidement parti d'un milieu sem­

blable. Aussi, dans bien des cas, les ressources du milieu se 

sont-elles vite épuisées. 

Aujourd'hui, cette région aspire à vivre au rythme des 

sociétés urbaines et industrielles. Ces voeux sont toutefois 

court-circuités par des caractéristiques inhérentes à un tel 
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milieu, de même que par des relations avec l'extérieur qui jouent 

rarement à son avantage. La "marginalité" est une condition as­

sumée tant bien que mal par une population de faible importance 

numérique, qui vit à plus de trois cents milles des centres de 

décisions de la nation, mais qui n'en a pas moins des attentes 

de croissance véritables. La position d'une région semblable 

vis-à-vis le heartland oriental canadien, a de multiples réper­

cussions. Nous aurons à les examiner, tout en ne perdant pas 

1 
de vue l'impact d'une variable spatiale (voir carte #3). 

Jusqu'ici, nous avons d'abord défini théoriquement l'i­

dée de marginalité après avoir effectué un survol rapide des di­

verses conceptions concernant les relations centre-périphérie. 

Puis, nous avons esquissé une définition générale du Nord-Ouest 

québécois. 

Nous allons maintenant, dans les sections qui vont sui­

vre, dégager diverses manifestations d'un état de marginalité. 

Les caractéristiques, qu'elles soient démographiques, socio-éco­

nomiques ou autres, visent à faire ressortir les malaises vérita­

bles qui affectent un milieu. 

1.- La carte qui suit nous permet d'apprécier, par di­
verses isolignes, la position relative de l'Abitibi-
Témiscamingue par rapport au heartland ou à l'axe 
central du pays. Pour des raisons de présentation 
graphique, l'intervalle entre ces isolignes est mar­
qué par certaines variations. 
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SECTION 2.0 

LES HANDICAPS D'UNE STRUCTURE DEMOGRAPHIQUE 

Parmi les critères d'analyse les plus fréquemment em­

ployés pour identifier les caractéristiques d'une région, on re­

trouve la structure démographique régionale. Celle-ci s'appuie 

sur trois catégories d'observations, soit: l'accroissement de la 

population, sa répartition dans l'espace, de même que diverses 

variables qualitatives. Nous allons voir comment ces observa­

tions contribuent, chacune à leur façon, à conférer au Nord-

Ouest québécois un caractère de région marginale. 

2.1 EI/0LUTI0N DEMOGRAPHIQUE ET REPARTITION DE LA POPULATION 

REGIONALE. 

2.1.1 - L'évolution démographique régionale depuis le début 

du siècle 

L'examen de l'évolution démographique régionale depuis 

1901 fait ressortir deux traits majeurs, soit l'élan démographi­

que exceptionnel de la région jusqu'au recensement de 1951 et 

une chute sensible des effectifs, amorcée depuis 1966. La fi­

gure #1, en page suivante, nous fait voir l'évolution différen­

tielle des deux divisions de recensement (Abitibi-Témiscamingue) 
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de même que celle de l'ensemble de la région. Il se dégage d'un 

tel graphique que la progression des effectifs, durant les pre­

mières périodes de colonisation, fait place de plus en plus à une 

baisse particulièrement menaçante. Le carton annexé à cette figu­

re nous indique clairement cette décroissance récente de la courbe 

régionale comparativement à celle de l'ensemble du Québec. 

La population au dernier recensement fédéral en Abitibi-

Témiscamingue était de 166,9DD habitants, ce qui correspond à un 

déficit de 50% par rapport aux effectifs prévus, en se basant sur 

l'accroissement observé de la période 1931-41. C'est donc dire 

que, si la tendance manifestée entre les recensements de 1931 et 

de 1941 s'était maintenue jusqu'en 1971, la population de la ré­

gion se serait chiffrée alors à près de 300,000 habitants. Autre 

constatation qu'il convient aussi de faire valoir, c'est la part 

décroissante dévolue a la population régionale au sein de celle 

de l'ensemble du Québec (tableau #2). 

Tableau #2: Evolution de la part relative de 1'Abitibi-Témis­
camingue au sein de la population totale du Québec 
(1951-1971) (Division de recensement et province) 

1951 1956 1961 1966 1971 

Abitibi-Té- 3.5% 3.4% 3.2% 3.0% 2.7% 
miscamingue 

Québec (Prov)100% 100% 100% 100% 100% 

Source: En particulier le recensement du Canada de 1961, catalo­
gue 92-539 (bulletin 1.1-10) 
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La situation décrite dans ce tableau pèse lourdement sur les pers­

pectives d'avenir de la région. La décroissance récente de la po­

pulation affaiblit la place du I\lord-Ouest à l'échelle du Québec 

d'où une inévitable "marginalisation". 

Les faiblesses de la structure démographique régionale 

ne tiennent pas uniquement à une décroissance en chiffres absolus 

de la population. Il faut aussi y voir l'impact d'une répartition 

particulière des effectifs régionaux. L'examen de la distribution 

d'une population dans un cadre donné peut, de la même façon que 

l'évolution démographique, nous révéler certains malaises qui af­

fectent un milieu. En scrutant le FJord-Ouest québécois, on est 

immédiatement frappé par certains traits dominants liés à l'immen­

sité du territoire et à la faiblesse du peuplement. 

2.1.2 " Linéarité et discontinuités du peuplement 

A l'examen de la répartition de la population régionale 

(carte #4), il ressort de façon nette qu'il existe une corréla­

tion étroite entre celle-ci et les conditions du milieu (e.g.: 

attraction des lacs de l'Ouest). Par ailleurs, il convient de 

remarquer jusqu'à quel point les principaux axes de circulation 

exercent une polarisation non-négligeable sur la répartition des 

gens dans la région. Deux traits marquants se dégagent d'un tel 

peuplement: la linéarité et d'autre part la discontinuité. Il 

conviendrait d'expliciter brièvement chacune de ces caractéris-

ques. 

La linéarité du peuplement, voilà bien une constante de 
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l'occupation d'un territoire en contexte nord-américain. Cette 

caractéristique se justifie par la façon dont se sont réalisées 

les avancées du peuplement. Les premières zones d'occupation 

privilégiées è l'intérieur des régions neuves furent, d'abord 

les territoires fertiles desservis par de bonnes voies de péné-

1 tration naturelles et plus tard, les zones "désenclavées" par 

des moyens de communication et en particulier les chemins de fer. 

L'Abitibi-Témiscamingue n'échappe pas à une telle séquence dans 

la mise en valeur. A l'échelle de l'ensemble de la région, on 

peut discerner trois axes d'occupation privilégiés. 

Le premier correspond à ce que l'on pourrait appeler le 

corridor du Témiscamingue. Cet axe nord-sud borde la partie 

orientale du lac du même nom. Il englobe plusieurs municipalités 

rurales, de même qu'un petit centre de service (l/ille-Marie), dont 

la population, en 1971, était de près de 2,000 habitants. Ce cen­

tre exerce un rôle de relais au niveau de divers services a dis­

penser à tout un bassin rural. Son rayonnement est d'échelle sous-

régionale et se confine à des fonctions commerciales et administra­

tives. l/ille-Marie doit, par ailleurs, subir une concurrence assez 

vive de la part de deux centres (Lorrainville et l\lotre-Dame-du-

(\lord), qui, par suite de leur dynamisme respectif, s'arrogent des 

fonctions qui traditionnellement lui étaient dévolues. 

Le corridor du Témiscamingue compte environ 25,000 habi­

tants qui vivent d'une façon relativement dispersée. L'emprise 

1.- Expression empruntée à E. Juillard: (Juillard, 1964, 
/035/, 128p). 
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des activités agricoles dans de nombreuses paraisses (municipali­

tés rurales) n'est pas de nature è favoriser des concentrations 

urbaines d'importance. On y décèle, au contraire, une carence de 

leadership véritable à même d'inspirer des politiques de déve­

loppement régional. Ce handicap au niveau du dynamisme des cen­

tres est renforcé par le cloisonnement véritable d'un tel ensemble. 

1 
Le Vieux-Témiscamingue, comme se plaît à le nommer Raoul Blanchard 

est une véritable enclave isolée du reste de la région, de sa con­

trepartie ontarienne et surtout du reste de la province par une 

insuffisance de voies de communication. Son isolement géographi­

que confère à ce territoire un statut de parent-pauvre sur le plan 

des échanges commerciaux. [Mous pourrons d'ailleurs expliciter cet­

te dimension ultérieurement. 

Il existe un deuxième axe de peuplement dans le (Mord-

Ouest québécois. Il correspond à celui du Transcontinental. Le 

long de ce tracé ferroviaire (Est-Ouest) qui traverse le domaine 

rural abitibien (depuis La Reine jusqu'au-delà de Senneterre) se 

sont distribuées quelque 45,000 personnes. Ces gens, pour la ma­

jorité, Dnt suivi un mouvement de colonisation agricole, amorcé 

dès l'ouverture du chemin de fer en 1912. Il est intéressant de 

noter d'une part, des concentrations relativement importantes en 

bordure du Lac Abitibi et dans la région d'Amos et d'autre part, 

une fragmentation de l'occupation au fur et à mesure que l'on se 

1.- L'étude suivante de Raoul Blanchard, même si elle da­
te de près de vingt ans, conserve encore sa pertinen­
ce: 
Blanchard, R. (1954): L'Ouest du Canada français, 
Montréal: Beauchemin, p. 216 et suivantes. 
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rapproche de Senneterre. Dès qu'on délaisse la plaine argileuse 

abitibienne et qu'apparaissent les zones marécageuses et les é-

pandages morainiques , on voit effectivement diminuer l'intensité 

du peuplement rural. 

A l'intérieur de cet axe du Transcontinental, on peut 

observer quelques concentrations urbaines d'importance moyenne. 

C'est entre autres le cas de La Sarre et de Senneterre, deux 

municipalités à l'une et l'autre des extrémités de cette zone et 

qui sont en accroissement constant depuis 1941 (figure #2). En­

tre ces deux localités, on retrouve la ville d'Amos, pôle inter­

médiaire dont la population est demeurée relativement stable de­

puis le recensement de 1966 de même qu'un petit centre de servi­

ce pour le milieu rural soit: Macamic. Ces quatre municipalités 

regroupent à elles seules, à peine plus de 40% des effectifs de 

cet axe. 

Ce que l'on peut retenir de cet axe du Transcontinental, 

c'est qu'il fait encore figure de front pionnier à plusieurs é-

gards. La linéarité du peuplement est, d'abord et avant tout, 

fonction de la présence d'un tracé ferroviaire. De part et d'au­

tre de celui-ci, se disposent des noyaux d'occupation tributai­

res d'activités agricoles et forestières, donc généralement peu 

favorables è de fortes densités. 

Il existe un troisième axe de peuplement, qui contraire-

1.- Ces épandages morainiques correspondent à l'ensem­
ble des débris laissés par le passage des glaciers 
du Quaternaire et dont l'empreinte est particuliè­
rement visible dans la région de Senneterre. 
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ment aux deux précédents, est dominé par des pôles d'activité 

dont le caractère a été jusqu'à ces dernières années vital pour 

la région. Cet "axe de la faille de Cadillac" , dont le tracé 

est sensiblement parallèle à celui du Transcontinental, s'en 

distingue pourtant de façon nette. On y observe d'une part, des 

concentrations urbaines de taille plus considérable de même que 

des activités minières, assez peu répandues dans les deux axes 

pré-cités. C'est à l'intérieur d'un tel axe que l'on retrouve 

les effectifs les plus nombreux du (Mord-Ouest québécois, soit un 

2 
total d'environ 60,D00 habitants au dernier recensement fédéral. 

Ceux-ci se répartissent entre deux agglomérations de tail­

le plus considérable, de même qu'entre deux municipalités de di­

mension plus restreinte. Les villes de l/al d'Or et de Rouyn-No­

randa comptaient respectivement 17,419 habitants et 2B,474 au 

recensement de 1971, groupant environ 30% de la population de 

l'ensemble de la région. Ces deux agglomérations sont situées à 

l'une et l'autre des extrémités d'un axe d'occupation superposé 

è une bande minéralisée, dont l'importance a été jusqu'ici capitale 

pour l'économie régionale. 

En plus de ces deux pôles d'activité, on dénote la pré­

sence de localités d'importance moindre et qui sont le témoigna­

ge de ce caractère éphémère des "rushs" miniers. C'est, entre 

autres, le cas de municipalités telles Malartic (5,357 habitants) 

1.- Le lecteur consultera avec profit l'ouvrage suivant: 
l/illemure, M. (1971): Les villes de la faille de Ca­
dillac, thèse de maîtrise en géographie, présentée à 
l'Université de Montréal, Rouyn: C.E.R.(\i.0.0v., 160 p. 

2.- Recensement fédéral de 1971, déjà cité. 
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et Cadillac (1,105), dont le dynamisme économique repose sur des 

bases précaires. Les nombreuses fermetures de mines , observées 

dans de tels centres, au cours des dernières années, ont mis à 

jour la très grande vulnérabilité d'économies locales largement 

tributaire d'une mono-production. 

L'axe de la faille de Cadillac qui regroupe environ 

60,000 habitants connaît une régression constante de sa popula­

tion. Cette baisse, particulièrement dramatique dans les centres 

urbains, est un indice de malaises profonds. L'évolution de la 

population, dans les principales villes de cet axe (figure #3) 

indique, après le sommet de 1961, une baisse particulièrement me­

naçante. La linéarité de cet axe est liée à la présence d'un im­

portant réseau de failles. C'est le long de celui-ci que vien­

nent se disposer chacune de ces municipalités, partageant de ce 

fait un destin commun. 

Les quelques villes minières observées traversent, pour 

le moment, une phase critique dans leur évolution. Dans bien 

des cas, elles sont forcées d'envisager une reconversion de leur 

fonction initiale, car leur assise traditionnelle, soit le sec­

teur de l'extraction, subit une brutale réévaluation au fur et à 

mesure que s'épuisent les gîtes minéraux. Leur avenir est lié 

à une double suppléance, attendue aussi bien de la part de nou­

velles implantations industrielles que d'une fonction de centre 

de service à laquelle chaque ville semble aspirer. Cette subs-

1.- Pour donner une juste idée de la situation, il s'aqit 
de mentionner que depuis 1970, il y a eu une dizaine 
de fermetures de mines le long de cet axe. 
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titution se fait pourtant attendre et n!a pu stopper un drainage 

d'activités et de population au profit des avant-postes miniers 

et forestiers du l\Jord de la région. 

La linéarité semble un trait dominant de l'occupation du 

sol en Abitibi-Témiscamingue. Cette caractéristique ne devrait 

pas nous faire perdre de vue une autre dimension non moins capi­

tale soit la discontinuité du peuplement. L'idée de discontinui-

r 1 
té implique une rupture par rapport à un agencement quelconque. 

Dans le cas qui nous concerne, la distance qui sépare diverses 

localités de la région est de nature à limiter les échanges sus­

ceptibles de se réaliser entre celles-ci. En fait, ce que l'on 

retrouve dans le Mord-Ouest québécois, ce sont de nombreuses 

percées qui joignent des villes de taille peu considérable (le 

plus souvent de moins de 10,000 habitants) et largement isolées 

par des espaces interstitiels. Par exemple, des villes, telles 

Amos et hatagami, sont séparées par plus de 100 milles (160 km) 

de forêts; Senneterre et Chibougamau sont, par ailleurs, a une 

distance dépassant 200 milles (300 km); enfin, Ville-Marie et Te-

miscaming sont situées à près de 60 milles (90 km) l'une de l'au­

tre. 

l/oilà autant d'exemples de ruptures véritables qui af­

fectent l'oekoumène régional. L'Abitibi-Témiscamingue n'est que 

timidement incorporé à un véritable espace urbanisé. Les rai­

sons en sont simples. D'une part, l'immensité du territoire et 

1.- On consultera l'ouvrage suivant de Roger Brunet qui 
explicite divers phénomènes de discontinuité. 
Brunet, R. (1970): Les phénomènes de disconbinuité en 
Géographie, Paris: Editions du C.N.R.S., 117 p. 



d'autre part, l'insuffisance numérique de la population sont deux 

facteurs qui se conjugent inévitablement, laissant ainsi trans­

paraître de multiples ruptures dans l'occupation du territoire. 

La présence d'axes de peuplement permet de déceler une linéari­

té dans la colonisation d'un espace, mais ils ne camoufflent pas 

une discontinuité véritable dans la façon de mettre en valeur un 

cadre donné. 

Autre constatation qu'il convient de faire, c'est de re­

marquer jusqu'à quel point, les populations vivant dans des ter­

ritoires non-organisés ou dans des réserves indiennes, tiennent 

une place de première importance. Le tableau qui suit permet de 

se faire une assez juste idée de la place dévolue à de tels grou­

pes lorsqu'on se donne la peine de comparer diverses divisions 

de recensement situées dans la portion septentrionale du Québec 

habité. 

Tableau #3: Population résidant dans des territoires non-organi­
sés et dans des réserves indiennes pour quelques di­
visions de recensement en 1971. 

Division de recensement 

Abitibi 2*+.5% Lac St-Jeqn Est nil 

Témiscamingue 15.3% Chicoutimi 1.1% 

Lac St-Jean Ouest 2.6% Saguenay 13.8% 

Champlain 2.U% 

Source: Recensement de 1971, Catalogue 92-705 (bulletin 1.1-5), 
Statistique Canada. 
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Il ressort, de toute évidence, que l'Abitibi et le Témis­

camingue regroupent, proportionnellement à d'autres divisions, 

une part importante de gens ne vivant pas à l'intérieur de struc­

tures municipales établies. Cette situation est un indice sérieux 

de la dispersion réelle de la population. Il va de soi qu'une 

telle analyse révèle des écarts encore plus marqués si on établit 

une comparaison avec le sud de la province où la majorité des di­

visions de recensement compte moins de 1% de leur population dans 

de telles catégories. 

Le (Mord-Ouest québécois est une région handicapée par 

une dispersion de sa population. C'est ainsi que cette dernière 

se voit privée de nombreux services et de plus, doit s'accommoder, 

tant bien que mal, de déplacements souvent fastidieux. [\Jous au­

rons l'occasion de revenir sur les conséquences que peut avoir 

une telle répartition des effectifs régionaux. 

2.2 POIDS SPECIFIQUE DE DIVERSES VARIABLES QUALITATIVES 

L'accroissement numérique de la population d'une région, 

pas plus que sa répartition, ne sont les seuls paramètres è mê­

me de nous révéler certaines faiblesses d'une structure démogra­

phique régionale. Il conviendrait maintenant de passer en re­

vue quelques caractéristiques de la population de l1Abitibi-Té­

miscamingue. Certaines variables qualitatives contribuent, 

chacune à leur façon, à fixer la physionomie d'un territoire. 

Parmi celles-ci, nous nous attarderons aux traits suivants: 

l'âge, le rapport de masculinité, la taille des familles, le 

file:///Jous
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rapport urbain/rural, l'origine ethnique et les bilans migratoi­

res régionaux. 

2.2. 1 - Une population encore jeune 

Lorsque l'on porte référence aux territoires situés à 

l'extérieur des aires les plus anciennement peuplées, il est fré­

quent d'y déceler des écarts non-négligeables. Si l'on s'attar­

de brièvement è la figure //*+, qui représente la population de 

l'ensemble du Québec et de la région par groupe quinquennal d'â­

ge, on y dénote quelques traits marquants. Le premier correspond 

à l'importance des catégories d'âge jeune, soit de 0-19 ans. 

Lors du dernier recensement fédéral en 1971, ce dernier groupe 

incorporait £+8.5% de la population du Nord-Ouest québécois, alors 

que dans l'ensemble du Québec, on ne retrouvait que 39.9% de la 

population dans un tel groupe. Il va de soi qu'en contre partie, 

cette région ne dispose pas d'une proportion aussi élevée de gens 

dans les catégories d'âge adulte (20-64 ans) et dans celles des 

personnes âgées (65 ans et plus). 

La jeunesse de la population régionale peut, jusqu'à 

certains égards, être considérée comme un atout de premier or­

dre; toutefois, elle possède une contre-partie moins attrayan­

te. J.-K. Albertini remarque que: "la jeunesse de la popula­

tion est un facteur important au dynamisme d'une nation... 

Toutefois, cet effet bénéfique n'apparaît que s'il va de pair 

avec une possibilité de croissance". (Albertini, 1967, /002/, 

p. 21) Une région aussi bien qu'une nation peut s'enorgueillir 
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d'un tel état. Il ne faut quand même pas oublier qu'une situa­

tion semblable fait apparaître toute une série de problèmes sé­

rieux. 

En tout premier lieu, elle commande la mise sur pied 

d'infrastructures complexes, entre autres sur le plan scolaire, 

alors que ce secteur est frappé durement par la baisse récente 

des natalités. Pour donner une juste idée de cette diminution 

sérieuse des naissances, il s'agit de mentionner que dans les 

deux divisions de recensement soit (Abitibi et Témiscamingue) 

on dénombrait en 1961: 5,671 naissances alors que cinq ans plus 

tard, les naissances se chiffraient à 3,569 en 1966. Le taux 

de natalité régional est ainsi passé, durant cette période, de 

X 1 

33.6o/oo à 20.£+0/00. D'ailleurs, l'examen du graphique précé­

dent permet de se faire une assez juste idée de cette baisse en 

examinant le rétrécissement de la base des pyramides d'âge. 

Cette chute des natalités a déjà commencé à se faire 

sentir dans la clientèle scolaire de niveau primaire. Le ta­

bleau qui suit (tableau ffk) nous permet d'observer, à partir 

de certaines prévisions établies en 1970, l'évolution décrois­

sante de cette catégorie d'écoliers. Compte tenu d'une telle 

baisse, il existe un danger de suréquiper des secteurs déjà en 

proie à un dépeuplement sérieux. On voit par la, l'importance 

1.- Ces données statistiques sont tirées des deux ou­
vrages suivants: 
- Québec (1970): Sommaire statistique des naissan­
ces et des taux de fécondité au Québec par divi­
sions de recensement 1951-65. Québec: R.5.Q., vo-
lume 1, 231 p. ~ 

- Québec (1971): Annuaire du Québec 1971. Puébec: 
M.I.C. et E.S.Q., 51e édition, 836 p. 
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de réglementer les dépenses des commissions scolaires, afin 

d'éviter des surprises éventuellement désagréables pour les 

payeurs de taxe. 

Tableau #k\ Evolution de la clientèle estudiantine de niveau 
pré-élémentaire et élémentaire en Abitibi-Témis­
camingue. 

(Prévisions) 

1970 35,400 étudiants 1973 31,600 étudiants 

1971 34,650 étudiants 1974 30,200 étudiants 

1972 33,150 étudiants 1975 29,800 étudiants 

Source: Mission de Planification: Esquisse du plan, p. 79. 

La jeunesse de la population régionale a une autre con­

séquence: elle met en relief une situation de dépendance exces­

sive. On peut évaluer qu'en 1961 (dernier recensement complet 

disponible), 28% de la population de la région devaient assurer 

la subsistance de la balance des effectifs. Au même moment, 

dans l'ensemble du Québec, la population active représentait 

1 
plus de 34% de la population totale. Il va sans dire qu'une 

région comme le Nord-Ouest subit un désavantage sérieux à cet 

égard. Dans de telles conditions, on ne peut que difficilement 

s'attendre à ce que l'économie régionale soit animée d'un dyna­

misme débordant. En fait, moins de 30% des habitants de la ré­

gion, incorporés à la population active, doivent assumer un poids 

démographique disproportionné qui ne peut que miner leurs pers-

1.- Recensement fédéral 1961, Catalogue 94-508, bulle­
tin 3.1-8, Statistique Canada. 
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pectives d'épanouissement socio-économique. 

Cette même jeunesse de la population régionale, pose une 

autre difficulté. Elle limite considérablement le potentiel de 

leadership nécessaire à une région pour assurer une relance éco­

nomique plus qu'urgente dans divers secteurs d'activités. Une 

région comme celle-ci devrait compter sur un noyau plus substan­

tiel d'individus entreprenants. Tel n'est pourtant pas le cas, 

car le IMord-Cuest québécois doit faire appel à un nombre restreint 

de personnes qui doivent sauvent faire office de capitaine, de ma­

telot et de soutier. Il est certain qu'une telle situation n'est 

pas le propre de cette région. Elle se retrouve ailleurs. Cepen­

dant, cette dimension revêt un caractère beaucoup plus marqué dans 

un territoire où vivent quelques 167,000 individus d'âge jeune, 

souvent isolés les uns des autres. 

2.2.2 - Un déséquilibre véritable dans le partage des sexes 

A cette jeunesse de la population, il faut ajouter une 

autre variable démographique, soit le rapport de masculinité. 

Celui-ci définit une relation entre un nombre d'hommes donné 

rapporté à un quotient de cent femmes. Un tel rapport revêt 

un intérêt particulier dans toute région de colonisation ré­

cente, car il permet souvent de distinguer à l'intérieur d'un 

état, les aires de stabilisation, des aires en croissance ef­

fective sur le plan démographique. Si on examine la figure #5, 

on est à même d'observer des variations importantes dans l'al­

lure des courbes des divisions de recensement d'Abitibi et du 
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Témiscamingue, si on les compare à la moyenne provinciale. 

Ces variations s'expliquent de diverses farons. Elles 

retracent fidèlement les principales étapes de la mise en valeur 

du territoire. Le sommet en Abitibi, en 1911, correspond au dé­

but de la colonisation de ce territoire. Dans de telles condi­

tions, il n'est pas exceptionnel de trouver un surplus de main-

d'oeuvre masculine. Depuis ce temps, c'est une véritable pério­

de de consolidation qui s'est amorcée, tendant ainsi à réduire 

l'écart séparant une telle sous-région de la moyenne du Québec. 

La courbe au Témiscamingue comporte deux sommets, le premier au 

début du siècle, pendant la mise en valeur agricole, le second 

vers les années 3D, correspond à l'ouverture des mines dans la 

région de Rouyn-Noranda et è la ruée vers les terroirs du Word 

du comté, à la suite de la "grande crise". Dans les deux cas, 

cette portion du territoire a pu bénéficier d'un afflux de tra­

vailleurs masculins. 

Depuis 1941, on peut dire que ces rapports de masculini­

té tendent à se normaliser même s'ils demeurent quelque peu plus 

élevés que la moyenne provinciale. Les écarts constatés en 1971 

sont loin d'être exceptionnels. Dans une région comme celle-ci, 

il faut s'attendre à de telles disparités, étant donné le carac­

tère aléatoire de la mise en valeur de .certaines portions du 

territoire. L'équilibre, dans la répartition des sexes, ne se 

réalise que difficilement dans des milieux où les emplois pour 

la main-d'oeuvre féminine sont peu nombreux et où un certain 

climat pionnier n'est pas encore estompé. 
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2.2.3 - Variations significatives dans la taille des familles 

et le rapport urbain/rural 

Ce déséquilibre dans la répartition des sexes est plus 

manifeste dans certaines catégories d'âge surtout de 15 à 30 ans. 

Dans ces divers groupes d'âge, on observe une proportion plus im­

portante de gens de sexe masculin. Cette situation n'a pourtant 

pas freiné la taille des familles dans une telle région. Le ta­

bleau qui suit nous donne une juste image d'un comportement dé­

mographique différencié en région périphérique. Les deux sous-

régions: Abitibi-Témiscamingue font voir des taux supérieurs 

à la moyenne provinciale. Une telle situation fait intervenir 

de nombreux facteurs explicatifs dont l'examen en détail dépas­

se toutefois le cadre de notre étude. 

Tableau #5: Familles selon la taille, région/Québec, en 1971. 

Division de Personnes Nombre moyen 
recensement Nombre de familles dans les de personnes 

familles par famille 

Abitibi 22,690 101,690 4.5 

Témiscamingue 11,555 49,805 4.3 

Québec (province) 1,357,185 5,287,950 3.9 

Source: Recensement fédéral 1971, catalogue 93-714, bulletin 
2.2-2, Statistique Canada. 

Il conviendrait de retenir un élément d'explication qui 

de plus constitue un facteur de différentiation très net entre 
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notre région d'étude et l'ensemble du Euébec. Lorsque l'on sait 

que c'est seulement depuis le recensement de 1966 que le rapport 

rural/urbain privilégie une majorité en milieu urbain, plusieurs 

faits apparaissent plus clairs. Dès 1911, le Puébec présentait 

un rapport rural/urbain de 52% pour 48%, voisin de celui de l'A-

1 

bitibi-Témiscamingue en 1961 (51% pour 49%). Même si les défi­

nitions de population urbaine et rurale ont changé au cours des 

années, il n'en demeure pas moins que les tendances observées 

sont de sérieux indices d'une évolution différenciée du cadre 

régional par rapport à une moyenne provinciale. Le Nord-Ouest, 

comme d'autres régions du Québec, demeure tributaire d'une em­

prise rurale assez forte. 

2.2.4 - Le caractère homogène de la composition ethnique 

Une autre particularité démographique digne de mention 

dans un tel cadre, c'est l'origine ethnique. Encore le, cette 

variable nous révèle un écart intéressant par rapport è l'ensem­

ble de la province. Le tableau //6 permet de se faire une assez 

juste idée de la composition ethnique comparée de la population 

régionale et de celle de l'ensemble du Québec. Ce qui frappe 

le plus, c'est le caractère relativement homogène du peuplement 

en Abitibi-Témiscamingue. Le simple fait que près de 90% de la 

population soit d'origine ethnique française, voilà bien qui en 

fait un fief francophone d'importance. Suivent ensuite diverses 

1.- Recensements du Canada, en particulier celui de 1961, 
catalogue 92-536, bulletin 1.1-7, Statistique Cana­
da. 
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communautés ethniques, soit le groupe britannique, des amérin­

diens, des polonais et des italiens. 

Tableau #6: Origine ethnique de la population, région/Québec 
en 1971. 

Régions Groupes ethniques 

Français Britannique Indiens-Esquimaux Autres 

Abitibi-^ Q3.0% 4.8% 3.2% 3.0% 
Témiscamingue 

Québec (province) 79.2% 10.5% 1.1% 9.2% 

Source: Recensement fédéral 1971, catalogue 92-762 (AP-11), Sta­
tistique Canada. 

La prophétie de Raoul Blanchard, il y a vingt-cinq ans, 

tend à se vérifier: "Ce peuplement enfin est en immense majorité 

français et il le sera de plus en plus... une nouvelle étoile 

française est venue s'agréger à la constellation du vieux Qué­

bec". (Blanchard, 1954, /007/, p. 248). Entre 1941 et 1971, le 

groupe canadien-français, dans la région, a gagné plus de cinq 

points, passant de 83.4% à 89%, pendant que les groupes britanni­

que et autres subissaient des pertes sensibles. L'origine ethni­

que est une variable démographique significative, elle sert de 

base à une identification qualitative du peuplement. Il existe 

cependant un critère démographique à même de nous dévoiler le 

dynamisme réel d'une région, ce sont les bilans migratoires. 

Leur examen est capital car, plus que d'autres critères, ils peu­

vent nous révéler les facteurs réels qui affectent un milieu. 
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2.2.5 - Des bilans migratoires, témoins d'un mouvement de 

désertion 

Les bilans migratoires nous permettent de comparer l'ac­

croissement naturel a l'augmentation réelle de la population du­

rant une période de recensement donnée. Si DO examine de près 

la période qui s'étend entre les recensements de 1951 et de 1961, 

on note que la population régionale s'est accrue de 27,143 habi­

tants. Pendant la même période, toutefois, on enregistrait un 

accroissement naturel de l'ordre de 49,405 individus. C'est 

donc dire qu'en dix ans, le Nord-Ouest québécois a perdu 22,262 

habitants, soit plus de 2,000 par année, en moyenne. Durant la 

période quinquennale suivante (1961-66), le nombre moyen de dé­

parts annuels s'est accru sensiblement par rapport è la décennie 

précédente. On a observé ainsi que le bilan migratoire de la ré­

gion durant ce laps de temps se chiffrait à -13,335, soit une 

perte annuelle moyenne de plus de 2,600 personnes. Le tableau 

qui suit (tableau jjl) nous donne une image fort réaliste des bi­

lans migratoires è l'échelle du Québec. 

Ce qui frappe, en tout premier lieu, c'est cette attrac­

tion non-équivoque réalisée par deux régions (Montréal et la 

Côte-Nûrd), alors que les autres régions administratives du Qué­

bec, à des degrés divers, sont marquées par une perte nette de 

leurs effectifs. Cette "érosion migratoire" de la plupart des 

1.- Données statistiques tirées de: Robert, B. (1971): 
Evolutions démographiques régionales et migrations 
intérieures de population Province de Québec 1941-
1966, Québec: Bureau de la statistique du Québec, 
445 p. ' 
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Tableau #7: Evolution quinquennale des bilans migratoires ré­
gionaux, Québec 1951-66 

Régions administratives 1951-56 1956-61 1961-66 

Bas St-Laurent et 

Gaspésie - 8574 - 26760 - 28559 

Saguenay-Lac St-Jean + 1215 - 10379 - 21517 

Québec - 11739 - 20794 - 11748 

Cantons de l'Est - 9207 - 11095 - 9811 

Trais-Rivières - 6631 - 16880 - 14982 

Montréal +132473 +196990 +176265 

Outaouais - 2 + 2 2 2 - 1756 

Nord-Ouest - 8831 - 13501 - 13335 

CÔte Nord-Nouveau Québec + 6524 + 11808 + 10638 

Province + 95228 +109611 + 85195 

Source: Robert, Bernard, op.cit., p. 129 

zones en périphérie de l'agglomération montréalaise, voue ces 

dernières è un dépeuplement éventuel. Le Nord-Ouest perd sa po­

pulation à rythme soutenu. Si la tendance actuelle devait se 

maintenir, en un peu plus de soixante ans, nous pourrions retrou­

ver au Québec une région qui se serait vidée, de façon systémati­

que et ce, sans le secours d'une véritable planification étatique, 

Ces considérations peu optimistes découlent d'observations de di­

verses tendances démographiques, qui ne peuvent laisser optimis­

tes que les politiciens bornés et les déménageurs. 
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L'examen de ces bilans migratoires négatifs est peu en­

courageant quant aux possibilités de croissance à envisager pour 

une région comme celle-ci. Les bilans migratoires négatifs de 

1'Abitibi-Témiscamingue, en plus de nous révéler les difficultés 

sérieuses qui assaillent l'économie régionale, sont un indice 

d'une incapacité réelle du milieu d'assurer è ses habitants des 

conditions minimales d'épanouissement. Cette région, déjà fai­

blement peuplée, s'appauvrit annuellement. Il n'est donc pas 

vain de rattacher l'idée de marginalité socio-économique à une 

meilleure compréhension d'une structure démographique régionale. 

Nos préoccupations, dans cette section, se sont ralliées 

autour de trois thèmes majeurs, soit une évolution démographique 

peu encourageante, une répartition particulière de la population 

et enfin, divers écarts permettant de révéler le caractère diffé­

rencié d'un cadre régional. Ces écarts sont peu significatifs 

lorsqu'analysés individuellement. Leur combinaison dévoile tou­

tefois une situation de marginalité véritable. La structure dé­

mographique du Nord-Ouest québécois est constituée d'un ensemble 

de variables qui, lorsque mises en relations les unes avec les 

autres ou bien avec une moyenne provinciale, font apparaître une 

série de freins véritables au progrès d'un milieu. La marginalité 

d'une telle région, sur le plan démographique, réside non seule­

ment dans ces écarts; elle est inscrite dans une évolution néga­

tive de la population de même que dans une répartition qui laisse 

une trop large place à la dispersion. 
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La structure démographique régionale laisse transparaî­

tre de sérieuses difficultés à plus d'un point de vue. Que ce 

soit la baisse des natalités, la jeunesse de la population, 

une urbanisation lente, un mouvement d'exode significatif ou 

strictement la dispersion des forces régionales; nous avons là 

des indices sérieux de malaises profonds. La compréhension de 

ces derniers commande de scruter les divers secteurs d'activités 

privilégiés par les gens de la région, afin d'être en mesure d'é­

valuer l'emprise véritable des divers groupes sur leur cadre de 

vie. 
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SECTION 3.0 

LES MALAISES SECTORIELS 

L'étude de la population d'une région ne peut se limi­

ter à son caractère de résident d'un milieu. Il faut aussi 

discerner une dimension de producteurs qui a des répercussions 

sur l'utilisation des ressources d'un environnement et qui 

commande la mise sur pied de structures diverses. Les activi­

tés économiques pratiquées par un groupe sont le reflet de sa 

capacité d'aspirer è la mise en valeur optimale de son milieu. 

De la même façon qu'on peut évaluer un comportement démographi­

que par rapport è un barème donné, il est possible d'entrevoir 

les activités de production en les comparant à des moyennes pro­

vinciales ou nationales. 

Les divers secteurs d'activités économiques présentent 

des profils différenciés selon les régions sur lesquelles por­

te une analyse. En choisissant le Nord-Ouest québécois, nous 

optons pour un cadre nettement identifié par l'emprise de cer­

tains types d'activités. Cette région fonde son devenir, pour 

une bonne part, sur l'exploitation des ressources naturelles. 

Elle est è l'image de nombre d'autres portions du bouclier cana­

dien, tournée vers une mise en valeur des richesses de ce milieu. 

Il s'en suit une orientation économique fondamentalement tribu-
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taire d'activités primaires et soumise aux aléas des échanges 

avec l'extérieur. 

Les auteurs anglo-saxons ont largement utilisé l'expres­

sion "staple economy" (Innis, 1933, /031/, 124 p.) pour faire va­

loir la place prépondérante des exportations dans la vie économi­

que de nombreuses régions nord-américaines. La soumission à des 

marchés extérieurs a des répercussions multiples sur l'orienta­

tion économique d'une région. En plus de créer un état de dépen­

dance vis-à-vis ceux-ci, elle occasionne une série de problèmes 

dont les effets peuvent être particulièrement néfastes. Dans les 

sections qui vont suivre, nous pourrons scruter divers secteurs 

d'activité économique afin de dégager des malaises de nature à 

illustrer notre étude de la marginalité. 

3.1 LE CARCAN IMPOSE PAR UNE l/PCATION PRIMAIRE 

Lors du recensement fédéral de 1961, plus de 40% de la 

main-d'oeuvre régionale, selon la division industrielle, était 

1 incorporée au secteur primaire. Au même moment, à l'échelle 

de l'ensemble du Québec, à peine 11% de la main-d'oeuvre québé-

2 
coise était groupée dans un tel secteur. Un écart de près de 

1.- Le secteur d'activité primaire, déduit de la clas­
sification de Colin-Clark, englobe ici les activi­
tés qui ont trait à la mise en valeur et à l'ex­
traction des richesses naturelles (sol, faune, flo­
re et métaux). 

2.- Les statistiques présentées ici sont encore les 
plus récentes pour le moment. Elles sont tirées du 
Recensement fédéral de 1961, catalogue 94-521, 
(bulletin 3.2-5), Statistique Canada. 



65 

30% est suffisamment significatif pour que l'on se donne la pei­

ne de voir de plus près la raison d'être d'une telle situation. 

Pour ce faire, nous allons étudier diverses activités, en tâ­

chant d'utiliser des moyennes provinciales comme points de repè­

re. Le tableau qui suit peut nous donner une vue d'ensemble 

que l'on va maintenant tenter d'approfondir. 

Tableau #B: L'importance relative de la main-d'oeuvre dans le 
secteur primaire par régions économiques au Qué­
bec, en 1961. 

Régions % Régions % Régions % 

Nord-Ouest 40.9 Québec 21.2 Cantons de 16.7 
l'Est 

Bas-Et-Lau- .,, , Saquenay- nn c 0 , . , c « , n , . 34.4 , y _, ; 20.5 Outaouais 15.7 rent-Gaspesie Lac St-Jean 

Côte Nord- 2 9 i 5 Trois-Riviè- ^ M o n t r é a l kmk 
Nouveau Québec res 

Québec (Province) 11.8 

Source: Dossier socio-économique I, document préliminaire de la 
Mission de Planification dans le Nord-Ouest québécois. 

3.1.1 - Le déclin du secteur agricole 

Parmi les activités appartenant au secteur primaire, il 

en est une catégorie qui connaît une réévaluation profonde, sur­

tout depuis le début des années cinquante (1950), et ce, à tra­

vers le Québec. Les activités agricoles, planche de salut des 

générations passées, sont en perte de vitesse. Même le Nord-

Ouest québécois, pourtant l'une des dernières enclaves agricoles 
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à être mises en valeur, voit sa population agricole s'abaisser 

d'année en année. Le nombre d'exploitants agricoles est passé 

de 9,696 individus en 1941 à 1,577 en 1971. Durant le même 

laps de temps, le nombre de fermes de recensement s'est abaissé 

sensiblement. Même si la définition de cette ferme de recensement 

s'est modifiée au cours des années, l'évolution présentée dans 

le tableau qui suit demeure siqnificative. 

Tableau #9: Evolution du nombre de fermes de recensement dans 
1'Abitibi-Témiscamingue, par rapport à l'ensemble 
du Québec (1941-1971) 

Années de Nombre de fer- Nombre de % des 
recensement mes au Québec Evolution fermes dans Evolution fermes 

la région au Qué­
bec 

1941 

1951 

1956 

1961 

1966 

1971 

154,669 

134,336 

122,617 

95,777 

80,294 

61,257 

100% 

87% 

79% 

62% 

52% 

40% 

9806 

9722 

8831 

5229 

3954 

2251 

100% 

99% 

90% 

53% 

40% 

23% 

6.3% 

7.2% 

7.2% 

5.4% 

4.9% 

3.6% 

Source: Recensements fédéraux de l'Agriculture en 1961 et en 1971, 
Catalogue 96-535 (bulletin 5.2-1) et Catalogue 96-723 
(AA-6), Statistique Canada. 

1.- Recensements de l'Agriculture du Québec en 1941 et 
1971, Statistique Canada. 
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Le tableau précédent fait état d'une baisse constante du 

nombre de fermes de recensements, aussi bien en Abitibi- Témisca­

mingue que dans l'ensemble du Québec. Il est à remarquer que 

cette baisse s'est accentuée dans la région depuis le recensement 

de 1956. Le Nord-Ouest québécois est en passe de devenir un do­

maine de moins en moins marqué par l'emprise des activités agri­

coles. Ce secteur d'activité, autrefois gage de stabilité, perd 

ses effectifs à un rythme soutenu. A moins d'un revirement à 

brève échéance, nous assisterons à un vidage systématique du sec­

teur rural. 

En plus de ces pertes nettes, on peut observer, depuis 

quelques années, une augmentation sensible de l'âge moyen des 

exploitants agricoles. Il y a quelques années, M. Marcel Guy, 

ex-directeur de la Fédération de l'U.C.C. du Nord-Ouest québé­

cois, faisait remarquer: 

"Depuis quelques années, la relève n'est pas suffisan­
te pour maintenir le nombre de fermes, dites commer­
ciales dans notre région (sauf pour le comté de Té­
miscamingue). Annuellement, il manque 6% environ de 
jeunes agriculteurs pour prendre la relève, et le grou­
pe d'exploitants âgés de 55 ans et plus, dans notre ré­
gion, est de 9% plus élevé que celui de la province 
par rapport à l'ensemble des fermes." (Guy, 1969, 
/082/, p. 50.) 

La situation décrite ici s'est modifiée depuis le dernier re­

censement en ce sens que le vieillissement des exploitants 

m 

1.- Se réfère à l'Union catholique des cultivateurs, 
syndicat agricole qui a pour nom maintenant: 
l'Union des producteurs agricoles (U.P.A.). 

2.- Les fermes commerciales, selon les derniers re­
censements, sont celles où la valeur de la produc­
tion commercialisée est de $2,500.00 ou plus. 


